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LA DOUBLE V I C T O I R E  DE T E R U E L  
PRELUDE DE BATAILLES PLUS DECISIVES
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4. G.

La brillante victoire de Téruel 
se présente indiscutablement com­
me un événement considérable, 
tant au point de vue militaire que 
politique.

Du point de vue militaire la 
prise de Téruel démontre d’une 
façon incontestable la haute va­
leur de notre Armée Populaire, 
qui vient de prouver que si elle 
était capable de se défendre, elle 

*  b u v a it également attaquer vic­
torieusement et cela dans les ter­
rains les plus difficiles, par une 
tempête de neige et dans les con­
ditions les plus défavorables. La 
victoire de Téruel n’est pas le 
premier succès des armes répu­
blicaines, Elle est plutôt la con­
séquence, la continuation de tou­
te une série de succès remportés 
par notre valeureuse Armée Po­
pulaire: depuis l’héroïque défen- 
ee de Madrid par les milices du 
peuple, depuis les combats de Ja- 
rama et GuadaJajara—où en dépit 
de grandes difficultés le principe 
d’organisation d’une Armée régu- 
Uère se fit déjà jour — depuis les 
glorieuses batailles de Brunete et 
de Belchite, enfin jusqu’à la gran­
de offensive qui nous a permis 
de conquérir Téruel U n'y a 
qu’un seul processus, inintérrompu 
d’amélioratimi et de consolidataon 
de notre armée aussi bien dans son 
unité, que <iana son pouvoir défen­
sif et offensif.

I Cette victoire, la République 
espagnole le doit avant tout à son 
unité; à l’unité de toutes les or­
ganisations et des masses, soute­

nant le Front Populaire et son 
Gouvernement, et aux autres or­
ganisations et parties du peuple, 
n’adhérant pas expressément au 
Front Populaire, mais s’en rap­
prochant de plus en plus et tra­
vaillant tous avec la même vo­
lonté à la tâche commune: ga­
gner la guerre.

Cette victoire est due aussi à 
l’unité parfaite existant parmi 
tous iea valeureux combattants de

notre puissante armée et de son 
magnifique commandement. Les 
soldats à qui le commandement 
avait confié l’exécution de cette 
opération réussie en tous pointa, 
ont fait l'union dans la volonté et 
la force de résistance, ils sont 
restés unis dans l’héroïsme et 
c ’est pour eda que nous avons 
gagné la bataille et que nous ga­
gnerons aussi d’autres batailles 
décisives.

* / ■

w
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Le drapeau républicain qui flot­
te maintenant sur Téruel signifie 
le triomphe de tout un peuple, de 
l’Espagne Républicaine tout en­
tière. Du point de vue politique, 
la prise de Téruel est un événe­
ment peut-être encore plus con­
sidérable. Par la prise de Gijon par 
les troupes de Hitler et de Mus­
solini, le Nord est tombé. Cette 
circonstance avait crée une situa­
tion nouvelle dont on ne pouvait 
nier l’importance. L’une des pre­
mières conséquences de la rup­
ture du Front du Nord s'exprima 
sur l'arène internationale. Les 
conservateurs anglais, qui fai­
saient tout, depuis plus d’un an 
pour transformer le Comité de 
“non-intervention" en un organe 
d’intervention au profit de Fran­
co, se hâtèrent de nommer un re­
présentant commercial en zone 
fasciste en même temps qu’ils 
accueillaient des- représentants 
commerciaux de Franco en An­
gleterre. Ce geste pouvait être in­
terprété comme une reconnais­
sance de facto du ‘ ’Gouvemement” 
Franco et c’était une conséquence 
directe de la "victoire”  fasciste 
en Espagne du Nord.

Les amis ouverts où cachés de 
Franco attendaient beaucoup de 
cette formidable offensive annon­
cée tapageusement devant le mon­
de entier, laquelle disait-on, de­
vait être décisive. Ce sont les Ré­
publicains, qui sans rien annoncer 
sont passés victorieusemtnt à 
l’attaque bouleversant toiis les 
plans de l’Etat-Major rebelle, et

... .................. ..............*..........................................................I La confiance absolue dans le triomphe ne doit pas donner lieu à I un optimisme exagéré, qui pourrait se traduire pas des négligea^ 
I  ces impardonnables.
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démontTEiat à ceux qui agissent 
tant, pour que tous les droits 
soient reconnus aux bandits in­
ternationaux, que la conquête 
d’une province n’autorise nulle­
ment à porter un jugement pré­
maturé.

La victoire de Téruel remplit 
d'enthousiasme le peuple espagnol 
et tous les amis de 2a liberté. 
Elle porte un rude coup aux enne­
mis du Gouvernement et fait 
grandir incroyablement le presti­
ge de l'Armée et de la République 
à l'étranger; elle sème la confu­
sion dans les rangs de nos enne­
mis et barre la voie aux éléments 
obscurs tentant en vain de nous 
démoraliser, en parlant de médi­
tation, de paix sans victoire!

Tout cela est certain, seulement 
il ne fraudralt ipas commettre la 
folle impmdence de nous endor­
mir sur nos lauriers. L’ennemi ne 
capitule pas. Il est évident que les 
fascismes allemand et italien ne 
renonceront pas si aisément à ré­
duire le peuple espagnol en ser­
vitude, et à s’emparer en Espagne 
de positions lui permettant de s ’at­
taquer ensuite aux autre pays

démocratiques de l’Europe. L’en­
nemi ayant senti notre force et 
la sûreté de nos coups va orga­
niser sa résistance et concentrer 
des effectifs et du matériel encore 
plus importants- Donc, si nous 
voulons le chasser, l’écraser, il ne 
faut pas ralentir notre ardeur, 
mais tout au contraire la décu­
pler.

Notre victoire de Téruel exige 
de tous une plus grande vigilance, 
et aussi, plus que jamais chacun 
se doit d’étudier la technique mi­
litaire afin d’élever toujours plus 
sa capacité de combattant, ce qtil 
est indispensable pour battre l’en­
nemi puissament armé. Ce que le 
criminel Comité de “non-interven­
tion” nous refuse, nous devons le 
compenser par une connaissance 
militaire poussée toujours plus 
vers la perfection.

La brillante victoire de Téruel 
loin de nous eiMlormlr, doit 
plus que jamais nous rendre vi­
gilance et soucieux d'apprendre 
toujours davantage en vue des ba­
tailles décisives qui nous mène­
ront sûrement à la victoire!

IJ. O.

î  :c;;

C A L E S i A A K
-s.

s > ^

Le Commissariat des Brigades 
Internationales vient d’éditer uu 

calendrier pour l'année 193S. Ses 
64 pages illustrées reflètent admi­
rablement les combats et la vie

des Volontaires de la Liberté en 
Espagne.

Voici le plus utile et le plus 
beau cadeau que vous pouvez fuire 
à vos amis à l’étranger et en Es­
pagne.

Mensonges fascistes U.
Après dix-sept mois de mensonges déversés continuellement par les 

factieux, nous pensions ne plus avoir à attendre de surprise de ce côté,
Lacit 

ast tom
Le fascisime est passé Maître dans l’art de mentir et il exvloite au* ^  ^^ quelque;
max'mum et d'une façon cynique oes mensonges le plus souvent gros­
siers.

C’est là pour nous l’occasion de juger son moral et sa force. Les 
journées victorieuses pour la République, qui viennent de se dérouler 
d Téruel ont donné au fascisme l'occasion de donner toute sa mesure 
dans ce genre.

Comme il ne lui était pas pos.sible de se servir des informations 
véridiques pour maintenir dans son camp ViUuinon déjà bien af­
faiblie —  de la victoire. Franco eut recours une fois de phis au men­
songe. C’est ainsi que le monde apprit par la presse et la radio 
factieuses, la capture de plusieurs généraux républicains y  compris le 
général Rojo, la prise de Téruel quatre ou cinq fois, et combien d'au­
tres inepties de ce genre. Nous sommes certains de l’effet contraire 
nu but visé, que peuvent produire de telles annonces qui sont facile­
ment prouvées, comme absolument fa^tsses, très rapidement. Ce genre 
dd propagande démontre au monde dans quel état se trouve le fascis­
me emrahisseur, ici en Eapaj;ne.

Mais il en a terminé avec ses mensonges ridicules et stupides, en 
ce qui concerne Téruel. Maintenant il dirige cette activité sur Madrid 
qui, d’après les informations factieuses transmises dernièrement par 
certains postes de radio, se trouve dans une poiHtion très difficile à la 
suite de soit disantes opérations très réussies. Tous ceux qui ont P», 
iHsifer les fronts de Madrid ces jours passés ont pu facilement consta­
ter l’ordre et la tranquillité qui règne dans ce secteur!

Comme d’après eux, ils »tou.s infligent beawoup de déroutes, ils con­
cèdent par exemple, qu'à Bilbao, nous avons dernièrement abattu un 
de leurs trimoteurs. A Bilbao, oà aujourd'hui, chacun sait qu’il ne se 
déroulent d'autres luîtes que celles que livre le fascisme en^mhissew' 
en assassinant les travailleurs et démocrates basquesl

A quoi bont démentir une par une toutes ces histoires mensongères 
qu'invente l'ennemi. Elles sont démenties facilement par la réaJtfé, et 
pbis encore par nos combattants qui sont bien placés pour savoir à 
quoi s'en tenir, tout comme iîs sat>CMf comment ils doivent tenir leurs 
positions d'aujourd'hui, qui sont sur le chemin de la victoire de demain.

Si nous avons raison de dédaigner les mensonges nous devons néa- 
moins .souligner l'importance qui s'en dégage par le fait que cela révè­
le la décomposition de l'arrière factieuse.

Si nous n'étions pas convamgus de notre victoire et de la sûreté 
de notre force, cette tactique du fascisme nous donnerait confiance, 
en nous montrajxt que nous luttons contre un ennemi sans moral et 
sons confiance en lui même. Cela a autant de valeur, que des batailles 
gagnées. Et la meilleure réplique que nous devons donner d cette tac­
tique, c'est que tout en étant satisfaits de constater §a significa­
tion, nous ixitcnsifions toujours ptus notre capacité, pour donner le 
coup définitif au fascisme déjà déchu moralement et historiquement.

C A V I-.dITK

I  N’oublions pas que le triom phe de Te< 
I  ruel a été possible grâce à l ’héroïsme, 
I  la discipline et la  capacité technique, 
I  croissante de nos soldats.
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ar les La citoyenne Brachet, dont le fila 

est tomlîé ea héros sur le Front 
te a u ^  la là erté, est venue passer 

■quelques jours parmi noua. Son 
but en venant ici, était avant 
tout — outre le témoignage de la 
solidarité belge qui se traduit pai' 
une quantité de colis de Noël, de 
vêtements, de vivres, etc., qu’elle 
accompagna jusqu’ici - d’exami­
ner sur place les possibilités de 
BOUS faire parvenir grâce à l'ef­
fort de solidarité, tout ce qui nous 
fait défaut.

La mère de notre regretté ca- 
aiarade, s ’est intéressée longue­
ment à tout ce qui se rapporte à 
!a vie de la femme et de l’enfant 
ici en Espagne. Elle a apporté ici 
paiement des vivres et des vête­
ments, gage de la sollicitude fra­
ternelle de la section belge du 
Comité de coordination, d’aide à 
l'Espagne Républicaine. Cet envoi 
••t adressé au Conseil National de 
l'Enfance évacuée dépendant du 
Ministère de l'Instruction Publi- 
•ïue. Après nous avoir affirmé 
combien elle était décidée à con­
tinuer tous ses efforts dans ce do­
maine, avant de nous quitter cette 
vaUlante femme, sur notre deman­
de voulut bien nous confier ses 
impressions, que nous reprodui­
sons ici:

gros-

;. Les 
rouler 
tcsurs

xtiovs 
ia o/- 
meu- 
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iris le 
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traire 
'acile- 
genre 
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^'V'ai quitté Bruxelles célébrant 
^oël; j'ai traversé Paris se pré­
parant au révellion du Nouvel 

lumàères, luxe étalages, of- 
f’vient aux passants tous les raf­
finements de Ta bonne chère, aux 
anfants extatiés la vue de joujoux 
somptueux. Puis la frontière at­
teinte, j ’ai suhfi les routes de l’Es- 
Mipte dans la cabine du beau ca- 
wion offert par les amis de Bel- 
gtgue, au Conseil National de l’En- 
/jWcc éiXKUée du Ministère de 
^'Instruction Publique et qui ap­
porte ici, outre des vivres et des 
Vêtements, la sollicitude frater­
nelle de la section belge du Co­
mité de coordination d’aide, à 
i’Eapagne Républicaine. Fraternité 
stncère, mais si précaire, si pau­
me en face des grands devoirs que 
mnis <ivo»s esqwivés tous, que mo­
destement je  voudrais passer in- 
tperçue. Et le camion a fui sur les 
■dtemins: Barcelone, Valence, en- 
in Madrid; à chaque étape le froid 
■St devenu plus âpre; à chaque 
'tape l’accueU affectueux des amis 
'etrouvés m’a fait sentir davan- 
uge la vanité de notre entr'nide, 
>i bien que, arrivée dans ce Ma­
drid de guerre j'ai sans bruit com- 
Jcncé la très simple tâche que je 
■'assigne: voir de prés ce qu’on 

‘  fait ici pour le sauvetage de la 
‘Ctite enfance.

L’an passé déjà, j ’avais apprécié 
qualité du travail accompli, sous 

égide du Ministère de l’Instruc- 
ion Publique et de la Santé, dans 
os colonies scolaires crées dans 
out le territoire loyal pour les 
nfants évacués en âge d'aller à 
école et fa^viis compris qu'on ne 

,  attachait pus seulement à  ns.su- 
c,r le gite et le couvert d  des en- 
ants déracinés et affamés, mais 

instituer tout un enseignement 
ouveau, d’allure moderne et libre

ÜIIIIIÛ3

s'oppiwanf par son espiit généreux 
d Vobscui'antismv des régimes an­
térieurs.

Cette fois, ü vient de m'ètre 
donné d'examiner la tâche pour­
suivie par ce mémo Ministère de 
sauvegarder les tout petits, “ les 
moins de deux ans” qui .sont entrés 
dans la vie sous le .signe de la faim 
et de la misère. Dès mon arrivée 
je me suis trouvée en pleine se­
maine de l'enfance annoncée sur 
fous les murs par des affiches et 
des appels incitant chacun à don­
ner son offrande pour que tout en­
fant de Madrid reçoive, en ces 
jours de rénouvellemcnt de Van 
un jouet porteur de joie. Pensée 
émouvante dans cette ville où pas­
se la ligne de feu, où les bombar­
dements sont quotidiens, où la 
tempe-ature de.sccnd d lO  .sous 
zéro rend toute l’atmosphère plus 
dramatique encore. Mais cela n’a 
pas empêché la Semaine de l'En­
fant de connaitrp, un succès dépas­
sant toutes les prévis'ons et non 
seulement chaque écolier de S d 14 
ans a reçu son jouet, mais les 
“moins de deux ans" ont eu aussi 
leur part, de façon si inattendue 
et si charmante qu'jl me faut la 
conter.

Madrid surveille les tout petits 
avec une sollicitude touchante dont 
le Dr. Planeges, sous secrétaire 
d'Etat d la Santé est l'animateur; 
ü est aidé par une équipe dévouée 
dans laquelle une femme occupe 
une place de premier plan, la ca­
marade Catulina Mnyoral, qui m’a 
pilotée inlassablement nu cours de, 
mon enquête—j ’ai appris d'elle que 
les 20.000 mourissons .surveillés 
dans les 15 dispensaires de puéri­
culture ouverts depuis le 20 Juil­
let 1937, ont si bien prospéré mi'il- 
gré les calamités présentes, que 
leurs mères conduites par un sen­
timent de reconnaissance sponta­
née ont organisé un hommage au 
Ministre Hemdndez qui a  eu Hou 
ces jours-ci dans un des plus vas­
tes cinémas de la ville, cérémonie 
d’intense émotion, à laquelle par­
ticipèrent 8.000 mères en dépit du 
froid et de leurs occupations. Im­
pressionné par cette manifestation 
eolleetive, le Ministre a traduit à 
son tour sa sympathie en adres­
sant à chacun des 20.000 «ourris- 
,sons des Centres de surveillance 
un tout petit joujou de caoutchow  
ou de celluloïde. Et voiid com­
ment j ’ai assisté ces jours-ci dans 
chaque dispensaire d une distri­
bution assez inattendue; car en 
effet, les centres distribuent kabi- 
tuellement autre chose; des ali­
ments potvr les bébés, soit du lait 
condensé envoyé par les pays amis, 
soif du lait en poudre qu'on trans­
forme ici en lait "maternisé” base 
essentielle de Valimentation des 
nourrisons. Il y a aussi pour les 
plus âgés, des farines qu’on adap­
te sur place aux différents régi­
mes, enfin on distribue également 
des winusewZcs portions du sucre. 
Tous /les ptToduits je les ai ints 
classés méthodiquement dans le 
magasin qui, dans chaque centre, 
est adjoint aux locaux habituels: 
salles d'attente, de pesée, de con­
sultation, j ’ai constaté que partout

on avait ingc.iieusement lutté con­
tre le froid par des installations 
de fortune, le bois et le charbon 
étant aussi rares dans le.s dispen­
saires que dans les maisons. Pour 
btnéficier des distributions de lait 
maternisé, les mères versent 8 pe­
setas pa". semaine, somme réduite 
de moitié pour les familles des 
combattants et tombant même à 
la gratuité dans les cas d’indi­
gence.

Mais l'élan gui marque ici tou­
tes les tentatives nouvelle.s du Mi­
nistère de l'Instruction Publique,

1,a citoyen n e  B rarh ct en com pagnie  
(le notre  cam arad e  Jacquem otte.

ne pouvait s'accomoder de ce seul 
aspect d'assistance matérielle: on 
a fait beaucoup plus en donnant 
au travail un caratère vraiment 
éducatif par la présence dans cha­
que dispensaire, d'une équipa trè.s 
complète de personnel, sur la brè­
che chaque jour: médecin puericul- 
teur, infirmière .spécialiste visiteu­
se, chagée des enfants d domicile 
et enfin collaboratrice assumant la 
besogne administrative.

Cette organisation, bien au point 
pré.sentant une unité parfaite a été 
pour moi une découverte magnifi­
que dans cette ville baffue par le 
canon, j'ai regardé de près ces en­
fants dont les courbes de poids at­
testent le bon développement; je 
me .suis étonnée de leur voir des 
vêtements propres malgré la pé­
nurie de savon. Mais j'ai vu ous- 
si que sous les grands châles qui 
collent au corps de leur maman, 
il n’y avait pas toujours les vête­
ments cliouds que comporte la 
température rigoureuse qui sévit, 
J'ai vu les traits tirés des mères 
je leur ai parlé, fa i compris les 
prodiges qu’accomplit leur amour 
maternel et la ré.sistanoe morale 
que représente la lutte contre les 
privations heure par heure. J’ai 
.saisi sur le vif leur état d'épuise­
ment qui se traduit par ce chiffre 
impressionnant: 70 % d'entre elles

ne peuvent plus nourrir leur en­
fant au sein, par suite de débilité. 
Et je me suis rendu compte, une 
fois de plus, de l’vnsuff'sance de 
notre solidarité: il faut l’intensi^r.

Je ne sais, si l’appel que je viens 
de lancer par la radio aura été en­
tendu par les mères de Belgique, 
de France ou d’ailleurs; mais ici, 
OH coeur de Madrid je voulais leur 
dire que notre appui est insigni­
fiant en face des besoins à satis­
faire. Ce qui manque le plus et j ’y 
insiste, c’ est du lait en poudre ce 
lait qui sera “maternisé" : il en 
faut non pas des kilos mais des 
tonnes; il faut renforcer égale­
ment les envois de lait condensé de 
bonne marque; il faut expédier 
aussi des farines maltéea, phospha­
tée, et autre il faut envoyer des 
légumes secs ou des extraits de lé­
gumes riches en vitamines variées; 
il faut introduire dans le régime 
quotidien de.s mères sous-alimen­
tées, les matières grasses devenues 
si rares, en expédiant abondam­
ment beurre et lard. Tels sont les 
voeux des médecins puériculteurs 
avec lesquels je  converse depuis 
trois jours; je voudrais qu’ils fus­
sent entendus au dehors et .‘turtout 
qu’ils pussent trouver un écho 
dans mon pays, cette Belgique qui 
a connu ü y  a quelques années à 
peine, la même situation pour 
leurs propres enfants. La Suisse a 
pris ici l'initiative opportune, en 
organisant uniquement avec ses 
propres envois de vivres un réfec­
toire pour femmes enceintes et mè­
res nourrices qu'y sont accueillies 
avec tous les gosses de leur mai­
sonnée: c’est un ilôt de réconfort 
dans l’immense dénuement. Je rê­
ve ce soir, d'autres bases de rain- 
taillement analogues, nées d'au­
tres efforts nationaux —  et poiir- 
Quoi pas de Belgique d'abord, et de 
loin j ’invite foutes les femmes, qit’ 
elles qu’elles soient, à se remémo­
rer les joies enfantines dont elles 
Jurent les témoins heureux à Noël 
et au Nouvel An et à évoquer, par 
contraste, notre pathétique Semai­
ne de l'Enfant ici, sans chaleur et 
sans obondanee, et je leur deman­
de de trouver au fond de leur coeur 
le moyen d'activer et de décupler 
les envois nécessaires. Il ne faut 
plus que ceux qui sont ici resyoï- 
sabîes de la vie de 20.000 nourris­
sons axent l'angoisse de voir que 
les provisions dont iis disposent 
s’épuisent plus vite qu'elles ne se 
reconstituent; il faut précipiter les 
expéditions, en augmenter l’impor­
tance afin de constituer, en plein 
Madrid des réserves alimentaires 
qui mettront le travail à l’abri des 
aléas d’un accident de camiern ou 
d’un retard de train et qui donne­
ront au magnifique effort qui se 
poursuit, une base indispensable de 
sécurité et de confiance. Femmes, 
au fravoil, multipliez vos "semai­
nes du lait" — unissez vous pour 
préserver la santé des 20.000 nou­
rrissons de Madrid et, d défaut de 
mieux, montrez à leurs mères, que 
sur les plans de l'enfance tout au 
mains, l’entraide internationale n’a 
pas perdu tout sens,

M, BBAC llB T
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Le  Service Sanitaire des Brigades Internationales
( U n e  g r a n d e  o e u v r e  d e  s o l i d a r i t é )

La conférence (5ea commissaires 
politiques et des camarades des 
commissions culturelles et de la 
presse de tous les hôpitaux du 
Service Sanitaire des Brigades 
Internationales, qui a eu lieu le 
18 et 19 décembre a montré aux 
délégués l'activité de notre orga­
nisation. Souvent on n’estlme pas à 
sa Juste valeur, la grande oeuvre 
commencée sous la direction du 
commandant Dr. Neumann et 
poursuivie par les commandants 
Dr. Telge et Dr. Franck et de 
l’administrateur général, le capi­
taine Gundelach.

Depuis quelque temps, le Servi­
ce Sanitaire des Brigades Inter­
nationales est attaché au Service 
Sanitaire de l’armée espagnole 
sous le non de "ayuda medical in- 
temaclonal" et U travaille en 
un contact étroit avec le "Centre 
sanitaire international” qui a son 
siège à Paris.

Quelques chiffres peuvent servir 
à mettre en relief cette oeuvre 
magnifique du Service Sanitaire 
International.

Au moment de la Conférence, 
notre organisation avait à sa dis­
position 6.000 lits dans 23 hôpi­
taux, 3 groupes d'évacuation, 122 
ambulances, 7 autocars, 7 wagons 
avec des douches, une ambulance 
pour des transfusions de sang, 
l’atelier dentiste, 5 wagons pour 
i’essence et 1 pour l’eau.

Dans le Service Sanitaire il y 
a environ 200 médecins 550 Sa­
nitaires, 600 brancardiers ainsi 
que le personnel d'aide nécessaire.

Le progrès d'organisation se 
reflète dans les chiffi-es suivants: 
S'il y avait dans le mois de dé­
cembre 1936 un peu plus de 13 
millions de pesetas à payer 4  nos 
blessés, au mois de décembre 1937 
on n’avait besoin que d’un million 
de pesetas. Cela s’explique par 
l’amelioration de notre administra­
tion qui connaît chaque camarade 
de nos brigades, qui quitte le 
front à cause de ses blessures.

Pour les installations et amélio­
rations on a dépensé Jusqu’à au­
jourd’hui une somme de plusieurs 
millions de pesetas. A part les

F ortifie r  tou jou rs  p lus n o tre  g lorieu se  A rm ée.

■r
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dons de l'étranger, les combat­
tants des B. I. ont collecté eux 
mêmes plus de 4 millions de pe­
setas pour leurs camarades bles­
sés, malades ou ceux qui ont be-

tre part par les discussions dont 
la contenu fut un grand échang» 
de l’expérience des camaTad» 
responsables des divers centre* 
sanitaires.

\
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l .e  grou p e de nos délégués a n  cou rs  d e  la  con féren ce.

A  notre  stiiiériorité m ora le  sur l ’ennem i nous devons Joindre une sunérlo- 
r ité  tech niqu e que nous obtiendrons en étudiant san s rclé ch e  les problèm es 
do la ctiq u e  m ilitaire. T ou t o ff ic ie r  de l ’A rm ée  P opu laire d o it être un  spe-

soin d’im repos. Quelques fois il 
y avait des discussions parmi les 
camarades sur le paiement des 7 
pesetas. Mais partout où on leur 
expliquait pour quel but cela se 
faisait, ils se montraient unani­
mes et les 4 millions de pesetas, 
mentionné plus haut, font l'éloge 
de la solidarité des combattants 
internationaux.

A préserjt la valeur de l’instal­
lation de notre organisation dé­
passa quinze millions de pesetas.

Le service s’étend sur' 5 grou­
pes d'hôpitaux et maisons de re­
pos: 1” les hôpitaux du front, 
2* les hôpitaux d'évacuation, 3» les 
hôpitaux dans l’arrière-garde, 
4" les maisons de repos, et 5‘  les 
maisons de rééducation de muti­
lés.

Eln outre existent des écoles 
pour les •infirmiers et la latte 
contre la guerre chimique, aussi 
bien que des sections pour les ma­
lades dans les casernes.

Le progrès de l'oganisation 
ayant la responsabilité de milliers 
de blessés et pour le grand netm- 
bre de collaborateurs, rend néces­
saire qu'on élabore pour le tra­
vail politique et culturel une ligne 
générale:

Les tâches qui se posaient à la 
conférence ont été résolues d'un 
côté par les discours des camara­
des Gallo, Telge et Artur et d’au-

Le discours du Commissaire Dé­
légué de Guerre Inspecteur des 
B. I. le camarade Gallo, sur la 
situation de l ’Espagne, a été cou­
ronné par la victoire magnifique 
de Téruel. Le camarade Gallo 
souligna que cette victoire signl-J 
fie un changement dans la guerre 
espagnole et reflète la force de 
notre Armée populaire, et que ce­
la exige en même temps des ef 
forte plus grands de la part d« 
chaque combattant; les commis­
saires politiques des hôpitaux ont 
une responsabilité énorme sur un 
des plus importants secteurs du 
front. Le camarade Telge dorr 
na ensuite un compte-rendu sur la 
situation et la construction d,u 
Service Sanitaire dont on a parlé 
en détail dans cet article. Le ca­
marade Artur paria sur les tâ­
ches et les expériences des coni- 
missairea politiques

La conférence qui sera certai-^^ 
nement importante pour le déve
loppement de nos services se ter­
mina sur le mot d ’ordre:

Nous voulons lutter à nos pos­
tes avec la même audace, avec 
le même succès et aussi infati­
gablement que nos soldats au 
front de Teruel.

A K T im
C o m m i s s a i r e  Politique, 

du Service  Sanitaire 
jn ternational.
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Tout dumièrement est paru un 
décret, signifiant que la popula­
tion madrilène devait évacuer 
Madrid dans les trente jours qui 
suivraient, exception faite pour 
les personnes rattachées aux ser­
vices de guerre. Jusqu'à mainte­
nant il s ’était manifesté parmi la 
population de Madrid, une résis­
tance aux conseils donnés par le 
gouvernement en ce qui concerne 
l'évacuatlcm de la capitale. Toute 
la propagande faite dans les pre­
miers temps des bombardements, 
la propagande que les bombarde­
ments représentaient par eux mê­
mes, toutes les raisons exposées 
par les autorités, obtenaient des 
résultats de beaucoup Inférieurs à 
ceux que les circonstances d^nan- 
dalent. L>ea femmes madrilènes re­
fusaient de sortir de Madrid, 
quand la vie devenait dans cette 
ville d’une dureté sans pareille.

Il y a un an, à Madrid, la nour­
riture no» seulement était peu 
abondante, mais de plus, il fallait 
beaucoup d’héroïsme pour l'obte­
nir. Les lo i^ e s  queues étaient 
menacées à la fois, par les obus 
et par le froid, le plus souvent 
sous une pluie glacée. Depuis 
trois ou quatre heures du matin, 
jusque tard dans l'après-mldl, par 
une température de S ou 4 en 
dessous de zéro, les ihadrilènes 
attendaient courageusement et 
sans protester, le moment de pou­
voir toucher quelques vivres. Ces 
souffrances étaient supportées un 
Jour, puis un autre jour...

Quand on demandait à une fem­
me pourquoi elle ne quittait pas 
la capitale, elle fronçait les sour­
cils et répondait avec énergie :

“Mon mari est au front, je ne 
veux pas partir, qu'il en soit de 
moi comme de lui.” D’autres don­
naient comme raison que leur fils 
travaillant à Madrid, elles vou­
laient partager la même existan­
ce, les mêmes dangers. Si on leur 
parlait du péril que pouvait cou­
rir Madrid, alors elles répondaient 
avec une tranquille assurance : 
“Non, à Madrid ils ne rentreront 
jamais” ! Et ces femmes dont le 
mari ou le fils luttait sur le front 
de Madrid, restaient huit ou dix 
heures à attendre dans les loo- 
gues files pour toucher un peu de 
nourriture. Quand elle revoyait 
l’être chéri, la femme madrilène, 
l’encourageait à poursuivre la lut­
te, et ai elle apprenait qu'il était 
tombé, on ne la voyait pas se la­
menter sur son malheur, mais les 
paroles qu’elle prtmongait, étaient 
seulement des paroles de haine 
contre la barbarie fasciste.

On ne peut qu’être touché, par 
tant d’abnégation, tant de fol 
daiB la justesse de la cause que 
nous défendons, par tant de dé­
dain des privations et de ce mé­
pris de la mort, des femmes ma­
drilènes.

Cette résistance à abandonner 
Madrid, nétait pas simplement 
puérile, mais surtout parce que 
ces femmes sentaient qu'elles pou­
vaient être m e force.

Dans ces mois d’hiver, si péni­
bles, les femmes madrilènes ré­
pondant à l'appel des partis et 
des syndicats, se mettaient avec 
ardeur à confectionner des vête­
ments chauds pour les combat­
tants. Dans la maison sans feu, 
par un froid rigoureux, elles com­
mençaient à faire des tricota, des

chandails etc. pour aider, ceux qui 
combattent dans la Sierra ou 
dans les tranchées proches de Ma­
drid, à supporter de froid intense.
Et ces hommes recevaient en mê­
me temps que cea vêtercenta de la 
chaleur dans leurs coeurs: car iis 
sentaient alors, qu’une immense 
population était avec eux, luttait 
avec eux, souffrait comme eux, 
était disposée aussi à mourir avec 
eux.

Avec tout leur courage, cea 
femmes ont fait beaucoup pour 
la défense de Madrid.

Les jours que nous conniiissons 
aujourd’hui ne sont plus aussi durs 
qu'il y a un an. Maintenant les 
queues sont plus rares, et dans 
les boutiques, on trouve avec plus 
de facilité la nourriture nécessai­
re. Ce changement de situation 
depuis un an, montre l’effort de 
volonté et d'organisation de la 
part de la Mairie de Madrid et du 
Gouvernement; cela, ainsi que la 
démonstration de l'excellente or­
ganisation de notre Armée, ne 
peut que réhausser la confiance 
placée paa- le peuple en son gou­
vernement.

Nos soldats ne sont plus ceux 
que l’on rencontrait l’hiver der 
nier: souvent sans manteau, et 
avec des espadrilles!

Certes, ü y  a du mieux, mais 
nos héroïques cconbattants man­
quent encore bien souvent du né­
cessaire. Au commencement de 
l’hiver, le ministre de la Défense 
Nationale fit un appel aux fem­
mes espagnoles, afin que chacune 
fasse son possible pour ccmfectlon- 
ner des vêtements chauds pour 
nos valUants combattants. Les 
femmes de Madrid ont répondu

iKM

I r

U ne m aison  de M adrid , dans laquelle  
les fa sc is te s  ont laisse leur m arque 
Ces fem m es après le hom bardem eiit 
d e  l'a rtillerie , continuen t à  l ’o ccu p er  

tranqu illem ent.

epontanément et avec enthousias­
me à cet appel, car les souffran­
ces qu’endurent leurs frères, leur 
font mal. Elles veillent daM toute 
la mesure de leur possibilité, à 
faire diminuer les souffrances de 
ceux qui donnent leur vie en for­
geant la victoire et, de ce fait leur 
prépare un avenir meüleur.

C’est tout cela la femme de Ma­
drid, celle qui, jusque là, s’est re­
fusée à abandonner la capitale, 
non pas par égolsnue, ni par obsti­
nation, mais tout simplement par­
ce qu’elle veut aider, de toutes ses 
forces, par son courage et son 
esprit d’abnégation magnifique, à 
gagner cette guerre contre l’en­
vahisseur fasciste.

K , G B B M A IN
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a certal- i 
le déve*|'‘ 

!S se ter-

nos pos- 
ice, avec 
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En contlnnant la “ C am p a êa  d e In v iern o"  les fem m es a n tifascistes  d e  M adrid  visitent quelques fron t vêteroen
q u ’elles ont con fection n é  p ou r les com b attan ts  qui sou ffren t du fro id  d an s les ra
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STATION CUATRO CAMINOS 
MÉTRO MADRID

rFofos: T U R A l )

Dans le Métro de Madrid, la semaine de Noël, un peu avant minuit. 
De l’autre côté des Pyrénnées pendant que l’on se prépare à fêter Noël, 
pense - t -  on à Madrid! Pense - 1 - on que ce qui se passe dans M a­
drid, cette ville héroïque, peut se passer également en d’autres en­
droits au prochain Noël.

L’horloge de la station marque minuit. La station est tranquil­
le, pas de bruits, peu de lumière, mais dans ce calme on entend 
la plainte d’un nouveau - né, plainte venant on ne sait d ’où.

Partout sur le quai, dans les couloirs, sur les marches des 
escaliers, sur les bancs, et même au pied des bascules auto­
matiques des êtres dorment, enveloppés dans des couver­
tures au couleurs diverses.

La station est devenue— au XXème siècle— l’endroit 
où la population d ’une grande ville vient dormir!

On a peine à croire ce que l’on voit, et l’on pense au Métro de Paris, 
de Berlin, de Londres et... de M o s c o ü I

Le chef de la station est membre de l’U. G. T. depuis 1918. Ses deux 
jeunes enfants ont été tués, voici trois semaines près de Colmenar par les 
bombes fascistes. “ Ce que vous voyez ici, nous dit- il ,  existe depuis les pre­
miers jours de Novembre 1936. Cette station se trouve à 900 mètres du front 
et pour les gens de. ce quartier c’est ici le seul endroit pour dormir en sé­
curité.’ ’

Puis il nous raconte toutes les misères auxquelles il a assisté dans cette 
station, des vieillards mourir sur les bancs, des femes accoucher avant ter­
me. et combien d ’autres misères... Si bien que rien ne peut plus l’émquvoir 
il en a trop vu...

K . G.

S . w .

/
l ,a  corres. 

P  û  n (1 a n o A
p o u r  T é . 

touan, termi> 
n u s  s  c  l a  

l isa e  flituée à  
5IH) m ètres <lu 

fron t.

L e s  e m p l o y é »  d u  
M étro  d e M adrid , ant 

décidé d 'en voy er  une 
déléjiutioii rendre visl. 

te  à  leu r» co llègu e» du 
M étro de M oscou.

I.e» av ion s fa scis tes  ont 
bom bardé la  m aison  du vieux 

José  tunnt s a  fem m e et dé­
tru isant son  petit ca fé .

D eu x  v ietllards d o m icn t  Ici depuis 
le  m ois d 'avH I 1SS7. L eu r  fille  C'I^ 

ra, 11 an s. m odiste , a  été tuée à  son 
trava il p a r  les bom bes fa scis tes . 

M aintenant Ils pensent a v ec  inquié­
tude à  M anolo, leur f ils , qui se bat 

•ur le fro n t  d '-ira g o n .

P lla r , Itosario , V ic to r ia  e t  C arm en, tra - 
va lllcu t dans une fa b riq u e  de m unitions. 

Chaque nu it, elles viennent dorm ir, dan» 
« n  en d roit qui leu r  est deven u  fa m ilier  “an  

fon d  du Sème cou lo ir , & droite” .

Cette m adrilèn e qui n e  v ien t dorn ür que de 
tem p s en  tem ps e s t  superstittouse e* v ient 

d orm ir Ic i que lorsque les ca rtes  lui d isen t que 
ce  jo u r  n e  lui est p as fa vora b le .

8
T ou t en dorm an t, ce tte  m ère serre  son e n fa n t con ­

tre  elle, d e  cra in te  qu ’ il ne tom be sur la  v o le , qui est 
là  toute proche.

A u  pied d ’une ba scu le  autom atique...

10
Cette m ère de quatre jeu n es en fan ts se  re fu se  à  «*■«,
là  tout près au  fro n t , e t v ient ch aqu e  sem aine voir le s  siens pendant quel 
ques m inutes.

13
P our év iter  tou t acciden t, le M étro tra verse  la  station  très lentem ent.

13
Même dans le » cou lo irs  où  existent de fo r ts  couran ts d ’aJr les m adrilènes 
A6 reposent.

14

F ra n cisco  l*edro et P atricia , viennent dorm ir ic i depu is que P ed ro  a  été J>lessé 
à X  t ê t ^ n a r u n  écla t d’ o b is .  m ère les dépose d an s c e t  endroit chaque
soir r a  d S S a n d an t au c h e f  de la station  d e ^■elller sur e u x ; p a ls eUe retourm . 
couôhcT d ^ “ " a  m aison , où elle doit a lla iter  son  n ou veau -n é qm  est m alade.

M aria M olena a lla ite  »on  nouveau-né.

?■
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UNE VISITE AU SYNDICAT 
DES «METALLOS» DE LA 

REGION PARISIENNE
Mettant à profit ma permission, 

j'ai voulu rendre visite à nos amis 
les métallos de la région Pari­
sienne.

Deux fois nous avions reçu 
leurs délégations, DOURY lui 
mfene aecrétaàpe Général accom­
pagnait la première.

On sait d’autre part, parmi le 
magnifique mouvement de solida­
rité qui entraîne les masses vers 
l'Espagne républicaine, la grande 
place prise par le Syndicat des 
métallos.

Plus de deux millions collectés 
pour l ’Espagne, un group>e d’eil- 
fants espagnols reoeuillis dans 
leur splendide propriété...?

J’ai reçu de la part de DOURY 
et des responsables, l’acceuil le 
plus chaleureux qui s’adressait 
par dessus mol à tous nos cama­
rades du groupe "La Marseillaise’’.

De vastes locaux, salles de Fê­
tes, pour 2000 personnes, biblio­
thèques, salles de lecture, etc. At­
mosphère de confiante sympathie, 
de force disciplinée, que respirent 
les travailleurs ayant conscience 
de tenir en mains leur destinée.

Dans im hall spacieux une ex­
position d’oeuvres d'art, faites 
hors du travail par les camara­
des métallos; tableaux en gr£ind 
nombre, quelques moulages, puis 
les travaux de patience étonnant, 
une reiproductlon miniature d’un 
atelier complet qui est un véri­
table bijou.

Toutes ces oeuvres sont dignes 
d’être exposées et prouvent les 
ressources extraordinaires conte­
nues dans la classe ouvrière, à 
laquelle on se sent plus fière en­
core d'appartenir.

Le Syndicat des métallos à sa 
Mutuelle particulière, qui prévoit 
l’entre-aide do toutes manières: 
maladies, accidents, chômage, ect.

Les métallos ont aussi leur mu­
sique qui groupe si je ne me trom­
pe, une centaine d'artistes ama­
teurs,

t^ur journal "Le Métallo" tire 
à 250.000 exemplaires.

Ils poesédent en propre plu­
sieurs propriétés, châteaux super­
bes, où les travailleurs vont à tour 
de rôle, passer leur congé payé.

Mais c ’est l ’atelier-école qui à 
surtout retenue mon attention, 
installé dans la maison même des 
métallos, local agréable, clair, 
toura, machines, outils de toutes 
aortes, tableau noir immense.

Les élèves scmt des chômeurs à 
qui le syndicat verse, en plus de 
l’allocation, 6 francs par jour.

Ainsi des hommes, des travail- 
leura que la société capitaliste

avait jetés â ia rue, condamnés 
à devenir des égarés peut-être, 
sont devenus grâce à l’entre-aide 
fraternelle des métallos, des ou­
vriers hautement qualifiés, pou­
vant désormais regarder la vie 
en face.

C’est là me semWe-t-il avec la 
lutte quotidienne pour les reven.-- 
dications, l’oeuvre maîtresse du 
Syndicat: lutter et construire en 
même temps, forger ces hommes 
qui demain, seront capables de 
prendre les ccanmandes et d’assu­
rer eux-mêmes la production.

Non vraiment chez les Métallos 
la solidarité n’eat pas qu’un mot, 
c'est une réalité vivante, qui se 
traduit tous les jours par des 
faits.

Vive l’unité et la solidarité in­
ternationale de tous les travail­
leurs, gag© dee prochaines vic­
toires!

Vive le Syndicat des Métallos 
de la Seine!

•I. D U M O X T
Lieutenant - Colonel.

Aprovechando la ocasién de mi 
permise, he becho una visita a 
nuestros amigos, loa metalûrgicos 
de la Regiôn Parisiense.

Ya habiamos recibldo nosotros 
su visita doe veces. El mlamo 
Doury, Secretario gemeral, acom- 
pafiaba a la primera.

Sabemos, por otra parte, ade- 
mâs del magnifico movimiento de 
solidarldad que arrastra a las ma- 
sas hacia la Espafia Republicaaa, 
el gran plan aoordado por el Sin- 
dlcato de Metaliirgicos.

Més de dos millones colectadoe 
para Espaûa; un grupo de nlRos 
espa&oles recogidos en sus mag- 
nlflcas propiedades,

He sido recibldo por Doury y 
por los responsables de la mène­
ra mâs calurosa, acogida que se 
extendla también a todos nuestros 
camaradas del grupo “La Marseil­
laise” .

Amplios locales, sala de fiestas 
para 2.000 personas, biblioteca, 
salas de lectura, etc. Ambiente de 
franca slmpatia, de fuerza dise!- . (Suite a  pa?e 0 ) '
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UNA VISITA AL SINDICATO 
DE METALURGICOS DE LA 

REGION PARISIENSE
plinada que reapiran los trabaja- 
dores que tienen conclencla de te- 
ner el deistlno en sus manos.

En un espacioso "hall”, una Ex- 
poslciôn de arte hecha fuera del 
trabajo por los camaradas meta­
lûrgicos: numerosos tabieros, al- 
gimos moldes, después trabajos de 
una paciencia admlrablo, una re- 
produocJôn en mlniatura de un ta- 
11er completo; una verdadera 
joya.

Todas estas obras son dignas de 
ser expuestas, formando los recur- 
sois extraordlnarios contenidos en 
la clase obrera, a la cual se slente 
uno orgulloso de pertenecer.

El Sindicato de Metalûrgicos 
Uene su Mutual particular, que 
prevé la ayuda en todas sua ma- 
nlfestacionea; enfermedadea, acci­
dentes, pare, etc.

Los metalûrgicos tienen tam- 
blén su mûsica, que esté com- 
puesta, si no me equlvoco, por un 
eentenar de artistaa aficionados.

Su perlôdico "El Metalûrgico"

h

Pet

-lAlSt

L os m etalûrglcoB  no nos ulvldan.
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T m : VOLÜ NTEER FOR LIBERTY

V E C  N O S  B L E S S E S
jTie Délég’ation de notre Hènie 
çade a été formée pour visi­
tes blessés hospitalisés dans 
différents hôpitaux. Noue 

is sommes rendus partout où 
camarades sont en traitement 

nous leur avons porté ie salut 
temel et chaleureux de tous 
combattants.

Quelle joie lorsque nos cama- 
es blessés nous virent arriver! 
—Nous sommes une délégation 
la 14ème Brigade qui vient vous 
r!
iussitôt cette phrase prononcée 
camarades se rassemblent, for- 

nt le cercle autour de nous et 
us posent une multitude de 
estions!
—De quel bataillon es-tu?

Et Sagnier comment va-t-ii? 
-Le 12ème, le 9ime, le lOème 
est il?
-Que fait la Brigade?
-Avez vous été à Teruei? 

Nous répendons à cette avalan- 
e de questions avec joie; elle 
mtre avec quelle sympathie 
acun se rappelle son unité, ses 
marades; elle montre l’attache-

(Sulte de la page

ne una tirada de 250.000 ejem- 
ires.
Poseen varias propiedades, cas- 
los soberbios, donde van los 
ibajadores, por tumo, a pasar 
as v£icacionea pagadas.
Pero lo que mâs ha llamado ml
enoiôn es él taller-escuela insta-
lo en la misma casa de los me- 
Kirglcos; local claro, agradable, 
moe, mâquinas, heiramientas de 
Ja clase, planchas negras in- 
len-sas.
rx>8 alumnos son obreros sm 

abajo, a los cuales el Sindlcato, 
arte de la indemnizaciôn, paga 
ICO francos diarios.
Y asi hombres trabajadores, que 

socledad capitallsta habria 
hado a  la caJle, condenados a 
r perdidos tal vez, llegan a  ser, 
acias a la ayuda mutua y fra- 
mal de los metalûrgicoe, obre- 
s altamente caJlficados, que 
>dr&n en adelante mirar de fren- 

a la vida.
Eteto me parece, con la lucha 
aria por las redvindicaciones, la 
>ra maestra simlicada: luchar y 
nstrulr al mismo tiempo, forjar 
los hombres que maflana seràn 
.paces de tomar el mando y ase- 
trar ellos mismos la producciôn. 
Verdaderamente «itre  los meta- 
rglcos la solidaridad no es so- 
.mente una palabra, es una rea- 
lad viva que se traduce todos 
J dias con hechos. 
iViva la solidaridad y la unidad 

ktemacional de todos los traba- 
lores, garantia de prôxlmas vic­
ias! J. D l'M O N T  

T en iente  Coronel,

ment de tous pour la 14ème Bri­
gade, pour "notre Brigade” . Lors­
que nous annonçons que nous ne 
venons pas les mains vides, mais 
avec des colis! et... du tabac! un 
véritable enthousiasme se déchaî­
ne! Du tabac! du tabac de la 
14ôme les gars!

Chacun s’écrit; "Ça c’est chic’’ 
“On ne vous attendait pas!”

Puis commenoe la distribution; 
les internationaux ont un livre de 
notre 14ème, précieux souvenir 
que chacun conservera avec res­
pect car i! évoque toutes nos lut­
tes! Nous annonçons que bientôt 
il sortira en espagnol et qu’ainsi 
cliacun aura le sien.

Partout où nous avons passés à 
Madrid, à Huete, à Saelices c’est

pas en rester beaucoup depuis ce 
temps!

—Et moi me dit un autre, tu 
donneras le bonjour à Dumont il 
me connaît va! parlez liii de la 
Cité! parlez lui de la Centurie!

—Si tu vois Julot et puis Bon- 
niset donne leur le bonjour nous 
sommes ici 5 ou 6 des anciens!

Je regarde ces camarades qui, 
malgré leurs maux— l̂es uns sont 
amputés d’un bras, les autres d’ 
une jambe, quelques fois des 
deux—, pensent toujours à. leur 
Brigade depuis un au!

Fièvreusement nous prenons 
des notes, assurant les camaradec 
que leurs demandes, leurs requê­
tes, leurs bonjours aux copains 
seront transmis.

r «Tt » » M 11 iTr rrrrr r i'yrr r
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.  Q ue lire  a u jou rd ’tini?

avec joie et sympathie que noua 
avons été reçus.

A  Valdeganga aussi tous noua 
harcèlent de questions, et autour 
d’un vermouth à la cantine, cha­
cun raconte son histoire.

—Nous allons faire une réunion 
bientôt et voter une résolution que 
nous vous enverrons, me dit un ca­
marade blessé à Cuesta de la Rai­
na! loi il fait froid! mais vous, là 
bas vous devez encore plus souf­
frir avec la neige! que font les 
copains me demande un lieutenant 
blessé aussi.

Nous assurons tout le monde 
que malgré le froid et la neige 
les camarades tiennent le coup.

A Murcla, que de vieux cama­
rades rencontrés, que de souvenirs 
évoqués !

-On me croit mort me dit l’un! 
tu penses depuis Lopera! une pat­
te en moins! dit aux copains que 
je voudrais bien les voir et que 
je pense à eux, mais il ne doit

^Qu6 quleres leer h oy ?

Nous leur avons promis que du 
front les copains leur écriront qu’ 
un contact plus étroit sera établi; 
entre ceux qui continuent la lut­
te et ceux qui ne peuvent plus 
continuer, le corps meurtri par les 
obus et les balles ennemies, mais 
dont la foi en la victoire, la vo­
lonté de vaincre et l’enthousiasme 
antifasciste n’a pas faibli depuis 
un an, 14 et même 15 mois!

C'est un devoir sacré pour nous 
tO'US qui restons de continuer à 
garder un contact étroit avec ceux 
qui plus malheureux que nous, 
sont aujourd’hui couchés sur un 
lit d’hôpitaJ, chacun de noiœ ne 
faiblira pas à ce devoir.

Notre visite aux hôpitaux a 
resserré les liens entre nos bles­
sés et notre Brigade, elle a  mon­
tré que dans les hôpitaux nos ca­
marades éloignés de notre unité 
momentanément, pensaient à nous. 
Combien de fois avons nous en­
tendu cette phrase?

-■"■à

N otre cam arad e  M arcel P lm paud, 
grand  blessé , Com snlssaire des H ô ­

p ita u x  de MuTCia.

N uestro cam arad a  M arce l P inipaud. 
Iicrido g ra v e , C om lsario d e  lo s  H os- 

p ita lcs  d e  M urcia.

"Dis au Commandant, dis aux 
copains de la Cle. que je vais 
bientôt remonter” .

Cette phrase joyeuse nous a 
parfois serré le coeur lorsque nous 
savions, par l’infirmière ou le mé­
decin, que le camarade couché 
dans son lit NE POURRAIT PAS 
REMONTER!

Aussi nous leurs avons promis 
à tous que notre Brigade revien­
drait les voir et qu’on ne les ou­
blierait pas! Mieux, sur l’initia­
tive de notre camarade Pimpaud 
Marcel, Commiæaire Politique des 
hôpitaux de Murcia, ancien Com­
missaire du Bataillon André Marty, 
grand blessé, le projet d’envoyer 
une délégation de blessés nous vi­
siter est à l'étude. Nous recevrons 
ces camarades avec toute notre 
sympathie, toute notre affectueu­
se amitié.

Et ainsi sans cesse les liens qui 
lient tous les combattants de no­
tre "Marseillaise” ceux qui ont 
lutté, comme ceux qui continuent 
la lutte seront resserrés et nous 
permettront mieux de continuer 
la lutte, jusqu’à la victoire.

JIIKY
Com . pol. au lOème B ataillon .
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CON NUESTROS HERIDOS Oussidoum
Una Deleg-aciôn de nuostra XIV 

Brigada ha sido formada para vi- 
sltar los heridos hospitaiizados en 
los diferentes hospitales. Hemos 
visitado por todas partes donde 
nuestros camaradas estâ.n en tra- 
tamiento y les hemos llevado el 
salüdo fraternal y  ealuroso de to- 
dos los combatlentes. ;Qué alegria 
cuando nuestros camaradas heri- 
dos nos vieron llegar!
. —Somos una E>elegaci6ii de la 

XIV Brlgada aue vlene a veros!
Tan pronto como fué pronun- 

eiada esta frase, los camaradas se 
reunieron formando un clrculo al- 
radedor de nosotros y  haciéndoncE 
niultitud de preguntas:

—iD e qué Batallôn ores tü?
—i Y  Sagnier, cômo estâ?
— I El 12, el S, el 10, ddnde es- 

tâa?
—iQüé hacc la Brigada?
—iHabéls estado en Teruel? 
Nosotros respondemos a esta 

avalancha de preguntas con ale­
gria; la cual demuestra la simpa- 
tia con que cada uno æ  aeuerda 
de au unidad, de sua camaradas, 
demuestra el apego de todos por 
la XIV, por "nuestra Brigada". 
Cuando anunciamos que no ve- 
nimos con las manos vacias, sino 
con paquetes, y... tabaco, un ver- 
dadero entusiasmo se desenca- 
dena:

—;Tabaco! jTabaco de la XIV! 
|T..os muchachoa!

Cada uno exclama;
— ;Esto es “chic” ! ;No os es- 

perâbamos!
Después • empleza la distribu- 

ciôn: los intemaclonales reciben 
un libre de nuestra XIV, precioso 
recuerdo que cada uno conserva- 
rd con respeto, puesto que evoca 
todas nuestras luchas. Anuncia­
mos que saldrâ pronto en espa- 
fiol, y  que asi cada uno tendrâ 
el suyo. Por todas partes donde 
hemos pasado, en Madrid, en Hue- 
te, en Saelicos, nos haa recibido 
con alegria y  simpatia.

En Valdeganga tanabién nos 
agobian a preguntas y airededor 
de un ‘ 'vermouth" en la nantinn 
cada uno cuenta su historia.

—Vamos a haccr una reuniôn 
pronto y votaremos una resoluciôn 
que os enviaremos—me dice un 
'• marada herldo en Cuesta de la 
K^na.

— iAqui hace frio, pero vosotros 
Ulii debéis sufrir todavla més con 
la nieve! îQué hacen los compa- 
ii :TOs?—me pregunta im teniente, 
trmbién herido.

Nosotros aseguramos a todo el 
mundo que los camaradas, a pe- 
sar del frio y de la nieve, reslsten.

En Murcia, ;qué de vlejos ca- 
niaradas encontrados, qui de re- 
cuerdos evocados!

Me creen muerto me dice 
iido—- iQué te créés r Desde Lo- 
pera. ;una pata menos! Di a los 
camaradas que me gustaria mu-

nosotros, estân hoy tendidos en 
una cama de hospital; cada uno 
de nosotros no faltarâ a su deber.

Nuestra visita a los hospitales 
ha estrechado mâs aûn los lazos 
entre los heridos, y  nuestra Bri­
gada ha demostrado que nuestros

K eole d’an alphabets dans un  hôpital. 
JKsoueJa d e an a lfa b e to »  en  un  hospital.

cho verler., que plenso mucho en 
elles, pero no deben quedar mu- 
chos después de tanto tiempo.

Y y o -  me dice otro—le darâs 
but nos dîas de ml parte a Du­
mont. îMe conoce! iHâblale de la 
Ciudad! jHdblale de la Centuria!

—SI ves a Julot y a Bonniset, 
salûdales; estâmes aqui clnco o 
scis de los antiguos.

Yo miro f, estos camaradas, que 
a pesar de sus males—los unes 
tienen amputada una piema, los 
otros un brazo, algunas veces los 
dos—piensan slempre en su Bri­
gada desde hace un aûo. Muy agi- 
tadamente tomamos notas, aaegu- 
rando a los camaradas que sus 
preguntas, sus requerimlentos, sus 
saludos a 2os compafleros, serân 
transmitldos.

L>es hemos prometido que des­
de el trente, los camaradas les 
escribirân, que serâ establecido un 
contacte mâs estrecho entre los 
que continûan la lucha y los que 
no pueden continuarla con el cuer- 
po magullado por los obuses o por 
las balas enemigas, pero cuya fe 
en la Victoria, la voluntad de ven- 
cer y  el entusiasmo antlfascista 
no se ha debilitado desde hace un 
aflo, catorce y  a veces quinjce me- 
ses.

Es un deber sagrado para to­
dos los que quedamos contlnuar 
guardando un contacte estrecho 
con los que, mâs desgraciadoa que J I 'R Y

Corn. p ol. 10,« B atallôn .
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camaradas, alejados de la Briga­
da momentâneamente, piensan en 
nosotros.

iCuântas veces hemos oido esta 
frase!:

—'Di al Comandante, di a los 
camaradas de la Compaiiia, que 
subiré pronto.

Esta alegre frase a veces nos 
ha oprimldo el corazôn, cuando 
sablamos por la enfermera o por 
e! médico que el camarada ten- 
dido en su cama ;NO PODRIA 
VOLVE5R A  SUBIR!

También les hemos prometido 
a todos que nuestra Brigada ven- 
drà a vertes y  que no les olvidarâ.

Segfin la iniciativa de nuestro 
camarada Marcel Pimpaud, Co- 
misario Politlco de Murcia, anti- 
guo Comlsario del Batallôn André 
Marty, herido grave, el proyecto 
de enviar una Delegaciôn de he- 
rldoe a visltarnos estâ en estu- 
dio. Reciblromos a todos estos ca­
maradas con toda nuestra simpa- 
tia, con toda nuestra afectuosa 
amistad.

Y  asî, sin césar, los iazos que 
unen a todos los combatientes de 
nuestra “Marseillaise", los que 
han luchado, como los que conti- 
nüan la lucha, serân mâs estre- 
chos y nos pemiitirân mejor con- 
tinuar la lucha basta la Victoria.

Oussldoum est revenu.
Je ne le connais i>as. Plus exac­

tement, je ne le connaissais pas, 
il y a quelques heures encore. 
n avais jamais vd son visage, ni 
même imaginé. Et ü y  a tant de 
jours que son résonne en moi.

Oussidoum est revenu. Et c’est 
la joie pour beaucoup de camara- .' 
des. Mais la mienne n’est pas la 
môme. Ma joie, elle est im peu 
étrange, en quelque sorte. C’est 
une joie... “algérienne” .

Je sais qu’il est commandant.. 
Mais je ne connais ni ses exploits, 
ni sa grandeur. C'est là une cho­
se que j ’ignore. Et ce qui compte, 
ce n’est pas qu’il soit comman­
dant, mais arabe, un camarade 
arabe commandant de Bataillon.

Pour beaucoup, je sais, c’est une 
chose simple. Mais pas pour mol. 
E^s pour moi, parce que je suis 
algérien et que depuis toujours en 
somme, j ’ai vu et J’al souffert de 
l’état auquel en a réduit son peu­
ple, ce peuple pour lequel j ’ai lut­
té aussi pour que la vie soit la 
sienne, dans ce beau pays qui, ** 
comme en U. R. S. S„ devrait être 
2e leur.

Je me souviens d’un jour, à Al­
bacete, avec un camarade alle­
mand de Palestine. Nous ne pou­
vions parler qu’arabe, tous les 
deux. Un moment, un peloton nous 
croisa, avec un nègre à sa tête. 
Nous nous étîOTis regardés, alors, 
sans un mot, et le coeur en fête, 
nos mains s ’étalent prises. La joie.
La joie et la revanche.

Alors je voudrais dire que 
n'était-ee que nos Brigades sont 
déjà un miracle merveilleux, il se­
rait possible de dire qu'elles le 
sont plus encore et qu’elles sont 
dignes d’elles-mêmes parce que 
non seulement des hommes de tou­
tes les races, et de toutes les cou­
leurs y sont mêlés, mais parce 
que, quelque soit leur race et leur 
couleur, ce sont des hommes ca­
pables et frères, qui sont aux pos­
tes de commandement.

Alors, je voudrais dire que Ous­
sidoum, c’est notre Revanche, à 
nous des colonies.

que
«&mai

qui'
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1 exac-
Oussidoiim ha vuelto.
Yo no lo conoaco. Mejar dlcho,

no lo conocia hax:e unas horas lo­is paa,r m jiavia. Nunca habla Visio su cara. ore. Je^ rJl siquiera me la Imagmaba. [X 
cuâniü tiempo hacia que me so- 
naba esle nombre...!

« a  vuello üusslcloum.

Oussidoum Les qualités morales d'une troupe
et l'Art Militai re

ils la alegria de mucnos cama- 
radas, Pero la mia no es la mis- 
ma: mi alegria es un poco extra- 
iia, de cierlo modo. lüs una ale- 
gna... “axgeüna” ...

Yo sé que es coœandante. Pero 
no conozco ni su grandeza ni sus 
bazaiias. Es cosa que ignoro. Y 
lo que me inberesa no es que aea 
comandante, sino arabe. ; Uo co- 
maudanle àratoe de balallôn!

Yo sé que para mucbos eslo no 
tiene imporlancia. Para ml la lie- 
ne. La lîene porque soy argelino 
y porque siempre he visto y be su- 
irido por el estado al cual se ha 
reducido a su Pueblo, ese Pueblo 
por el cual yo he luchado tam- 
bién, para que la vida sea suya, 
en ese hermoso pais en que, como 
é/X la U. R. S. S., debia ser el 
suyo.

Me acuerdo de un dia, en. Al­
bacete, con Un camarada alemân 
de Palestina. No podiamos bablar 
mâs que el arabe los dos. Un pe­
loton cruzô delante de nosotros, 
con un negro a la cabeza, Nos mi- 
ramos entonces sin diriglrnos la 
palabra y  con el corazôn henchi- 
do, nuestras manos se encootra- 
rou. Bra la alegria. La alegria y 
la revancha.

Yo quisiera decir que si nues- 
tras Brigadas Intemacionales no 
eran ya un milagro maravilloso, 
se podria decir que lo «m  mâs 
todavia, y que son dignas de ellas 
mismas porque, no solameate se 
eacuentran mezclados hombres de 
todaa las razas y de todos los co­
lores, sino porque cualquiera que 
sea su raza o su color son los 
hombres capaces y  hennanos los 
que se hallan en puestos de 

«^mando.
Y  para nosotros, los de las co- 

lonias, Oussidoiun es nuestro des- 
■quite.

J l

Certes, il est possible d’organi­
ser une troupe en unités de com­
bat, de lui Imposer une discipli­
ne, d’établir parmi elle un ordre 
suffisant, de l’instruire militaire­
ment, de la faire manoeuvrer de 
la rompre à tous les genres d’é­
volutions, de maintenir son entraî­
nement et, constatant sa bonne 
présentation, de nourrir de beaux 
espoirs sur aes aptitudes à la ba­
taille.

Mais la qualité des chefs, mê­
me parfaite, ne suffirait pas à 
assurer la véritable fin de toute 
Armée. Il resterait à constituer 
im facteur extrêmement impor­
tant: l’idée motrice de la troupe, 
capable de provoquer dans l'es­
prit de chaque soldat des vélleités 
de combat.

Le réglement français consacre 
un chapitre à cette question, et 
il est intéressant d'en citer les 
deux alineas suivants:

“L’expérience a d&nontré que 
les forces morales jouent un rôle 
plus Important encore que les for­
ces matérielles.”

“Le parti vaincu n’ast pas celui 
qui a subi les plus fortes pertes len 
hommes ou en matériel : c'est celui

dont le moral a fléchi le premier.’ ’
Reconnaissant cela, les pouvoirs 

capitalistes ont dû inventer les 
prétextes de; Religion, Patrie, 
Honneur, pour animer leurs ar­
mées.

Les religions ont sucité de sin­
cère lutteurs; mais peu d'hom­
mes croient à la nécessité des 
gruerres religieuses. Quant à la 
patrie, les oïq»rimés pensent qu’ils 
la défendront bien mieux lorqu’elle 
sera une patrie des travailleurs. 
Enfin, l’honneur, ce vain mot et 
ce mot vain, qui ne peut éveiller 
d’autre sentiment que celui de 
l’orgueil, est de plus en plus ap­
précié à  sa valeur objective.

Aussi, les soldats esclaves du 
capital se découragent-lls assez 
facilement, et ne marchent plus, 
au bout de peu de temps, que 
sous l’effet de la contrainte.

Les troupes révolutionnaires, au 
contraire sont soulevées transpor­
tées eontinueüement par des sen­
timents spontanés qui se réstiment 
tous en une seule aspiration, 
vieille comme l'institution des so- 
siétés, la libération des travail­
leurs.

Cet enthousiasme, cet entcnde-

%
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ment clair, parfait, de la Cause 
pour la quelle nous luttons, cons­
titue notre immense, précieux et 
insaisissable trésor. Malgré les 
difficultés, malgré les fatigues, 
nous le recèlerons jalousement 
jiisqu'à la victoire finale qu’il nous 
vaudra.

M ajor K KUNAN'I) BERN .AKII

Las cualidades morales de una tropa 
y el Arte Militar

Clerto que «  i>osible organizar 
una tropa en unidades de comba- 
te, de imponeide una disciplina, de 
establecer entre ella un orden su- 
ficiente, de instruirla militarmen- 
te, de hacerla maniobrar y de 
adiestrarla en todo género de evo- 
luciones, de mantener su. prepora- 
ciôn y, comprobando su buena pre- 
sentaciôn, alimeutar buenas e^ e- 
ranzas sobre sus aptitudes en la 
batalla.

Pero la cualidad de loa jefes, 
con una gran compenetraclôn dél 
papel que de ben jugar, incluso per- 
fecta, no bastarâ para asegtirar el 
verdadero fin de todo ejército. 
Quedarâ por constitulr un factor 
de una imporlancia extrema: la 
Idea motriz de la tropa, capaz de 
provocar en el espiritu de cada 
soldado veOeidades de eombate.

El reglainento francés consagra 
un capitulo a esta cuestiôn, y es

interesante citar los dos pârrafos 
slguientes:

“La experieneda ha demostrado 
que las fuerzas morales juegan un 
papel mâs importante todavîa que 
las fuerzas materiales."

“El partido vencido no es el que 
ha sufrido mâs pérdidas en hom­
bres O en material: es éste cuya 
moral ha decaido la primera.”

Reconoclendo esto, los poderes 
capltalistas han debido inventai 
los pretextos de Religién, Patria. 
Honor para animar stos ejércltos.

Las reUgiones han suscitado 
sinceron luchadores; pero pocos 
hombres creea todavîa de una ma- 
nera abscêuta en la religién: creen 
todavîa menos en la neoesidad de 
guerras rellgiosas. En cuanto a la 
patria, los oprimidoa piensan que 
ellos la defenderân mejor cuando 
aea una patria de trabajadores, En 
fin, el honor, esta vana palabra o 
esta palabra vana, que ao puede-

despertar otro sentimiento que el 
del orgullo, es cada vez mâs apre- 
ciada en su vaJor objetivo.

También loa soldados esclav< ’i 
del capital se desanlman basta'i- 
te fâcilmente, y no siguen mâ"’ , 
al cabo de poco tiempo y  bajo (J 
efecto de la vlolencla.

Las tropaa revoluclonarias, ."1 
contrario, se subievan y 3< n 
transportados continuamente p 
lenttmlentos eapontâneos, que se 
resumen todos en una sola aspira* 
cién, vieja como la instituclôn de 
sociedades; la liberacién de loa 
trabajadores.

Este entusiasmo, este entendt- 
mlento eJaro, perfecto de la catLsa 
por la cual luchamos, constituyo 
nuestro inmenso, nuestro preciado 
y  nuestro InapreciaWe tesoro. A 
pesar de las diflcultades, a  pesar 
de las fatlgas, le ocoiltaremos ce- 
losamente hasta la Victoria final.

. H n y o r : F E B -V A N D  U E R N A U l)
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12 LE VOLONTAIRE DE LA LIBERTÉ
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“ ...Biesemajis... Assez et tais- 
toi...”

Nous eommes à 24 heilres de la 
fête et nous a’arrivons pas encore 
à obtenir de chacun ce minimum 
de discipline que la vie et tout 
travail en groupe nécessitent. Sans 
doute est—ce la première fois que 
nous travaillons eneemble et nous 
ne nous connaissons que depuis 
8 jours. Peütes frictions norma­
les, en fait. Hus l’inexpérience...!

"Æîwcore u«e fois "Equipe Vt", 
;nais en français... Schiffblatt... 
un peu plus d'énergie..."

Thiel y va de tout son coeur et 
le piano joue certainement mieux 
que les copains ne chantent. “Dans 
la tranchée...’’ Musique et mu­
sique.

"...Maul... fit chantes faua..." 
C’est encore Thiel qui râle.

"...Arrêtes..." Cette fols c ’est 
Namia. "...Vous chantez comme 
des morceaux de bois... Il faut..." 
Oiii, il faudra véritablement pen­
ser à la gymnastique. Mais que 
Jove est mou...!

Encore une fois. “Tout” . Ça va 
mieux. Mais nom d’une pipe il 
faut encore répéter la Non Inter­
vention...! Le camarade Balk tient 
absolument à ses 3 petits cochons. 
On lui fera “sa” chanson: il sera 
3 h du matin!

•‘E quipe 14".

Allons ça gaze. Nous sommes 
rpéts. Iglesias est magnifique 
Vallès chante avec une liberté... 
Les mains se frottent.

“Attention!” La scène. Ay! l'ac- 
cordéon ne va pas! A  l’avenir, il 
faudra éviter tout élément exté­
rieur a i ’équipe. "...Vite...! Vite...! 
Canuto a fait une trouvaille mag­
nifique: 11 a sorti de son sac un 
soutien gorge vert... tout cras- “E qu ipe  14”  répété.
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seux. Effet magique. Môme pour 
nous.

Le projecteur donne à plein. Ou 
ne voit rien, nous. Mais on entend, 
on a entendu...: Applaudisse­
ments...! On jubile. Et, c ’est fini 
maintenant OUF!

"Ce qu’il faut retenir, ce né 
sont ni nos fautes, ni nos ihip«-- 
fections. Mais que nous avons fait 
quelque chose ensemble. Et il y  a 
mieux a faire. Organiser le travail 
et les efforts en quelque chose de 
collectif. Avec ça et la camarade­
rie, nous pouvons faire quelque 
chose d’excellent.”

Nous le ferons.

"... Bissemans... jBastante, y 
câîlate...!”

Dentro de veintlcuatro horas 
tendrâ. lugar ima fiesta, y toda- 
via no hemos llegado a obtener de 
cada uno el minlmo de discipli­
na que la vida y el trabajo nece- 
sitan. Sin duda, es la primera vez 
que trabajamos. juntos y no nos 
conocemos roAs que desde hace 
ocho Hi'^es. En realidad, pequefias 
friociones normales. iAdemâs, la 
tnexperiencia!

"Una vez mds el "Equipo 14". 
pero en francés... Schiffblatt... un 
poco mds de energia..."

Thiel va alli de todo corazôn, y 
el piano, ciertamente, toca mejor 
que cantan los ccanpafleros. En la 
trinchera... Mûslca y mûsica.

“ ...Jifaiil fit cantas mal..." Thiel 
es el que hace ruido todavîa.

" ...Farad..." Esta vez es Na- 
mia. “Cantdis como pedazos de 
modéra. Es necesario..." Si, eerâ

“ Equlpu 14”  ensayo.

Depuis la formation de la Bri­
gade au Service Sanitaire, je  vou­
drais rappeler la mémoire de quel­
ques camarades qui parmi tant 
d’autres, sont tombés sur le champ 
de bataille de la Liberté.

Je songe au camarade Bourquin, 
infirmier, à la Mitrailleuse, tombé 
en prodigant des eoins à bles­
sé; au camarade Le Bail, infir­
mier à la même Compagnie, bles­
sé grièvement le premier jour de 
l’attaque au Jarama et, qui mal­
gré sa grave blessure, voulait res­
ter jusqu’au bout avec ses cama­

rades. De retour en France, ce ca­
marade continue de travailler pour 
notre cause. Je pense à notre ca­
marade OUve Picard, blessé deux 
fois et revenant à chaque fois à 
peine guéri.

Combien de camarades se sou­
viennent de Henri Crozet, no­
tre Peroandel! Quand on avait 
besoin de secours, on savait qu’on 
pouvait appeler Femandel, il ac­
courait toujours, môme sous les 
bombardements les plus terribles

Dans la même journée, quelques

■7̂
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N otre sym path ique Canutu. 
N uestro  sim pétlcu  Canuto.

VamoE, este marcha. Estâmes 
dispuestos. Iglesias es magnifleo. 
Vallès canta con tina lifaertad... 
Sc frotaa las manos.

C E U X  D U  S E R V I C E  S A N I T A I R E
heures après la mort de Feman- 
dcl, notre camarade Tanquy rem­
plaça sur sa demande Crozet com­
me infirmier; lui aussi trouva ime 
mort glorieuse, pendant qu’il ee 
dévouait pour un camarade blessé.

Combien d’autres pourrais-je en­
core citer! Jte souhaiterais, que 
tous les camarades du Service sa­
nitaire n’oublient pas dans les mo­
ments difficiles, l’exemple de ces 
vaillants Volontaires de la Liberté.

"jAtencién!” La escena. ;Ay, ©1 
acordeén no ftmeiona! Para el por- 
venir habrâ que evltar todo ele- 
mento exterior al equipo. ; "Depri- 
sa, deprisa” ! Camxto ha hecho un 
encuentro magnifico: ha sacado 
de su saco un sostén verde, todo 
graaiento. Efecto mâgico. Hasta 
para nosotros.

Estân «ncendidos todos los fa- 
ros, Nosotros no vemos nada.' 
Pero se oye, se ha oido... ;Aplau- 
sos...! Elstamos contentes. Y se ha 
terminado ahora, ;uf!

pas

necesario, verdaderamente, p«i8ar 
en la Gimnâstica. ;Qué flojo es 
Jove!

Una vez mâs "Todo” . Ta esté 
mejor, Pero hay que repetir lo de 
la ; ‘‘No intervencién” ! El cama- 
rada Baik conserva aheolutamen- 
te sus très cerdltos. Se le harà 
“su” cancién; serân las très de la 
madrugada.

*

tai

nOUERT BOV 
S ervice  sanitaire.

Fortificad cada vez mas nuestro glorioso Ejército

“Lo que debemos retener no son 
ni nuestraa faltaa ni nuestras im- 
perfeociones. Pero si que hemos 
hecho aJgo juntos. Y  bay algo me­
jor por hacer: organizar el trabajo 
y los esfuerzos colectivamente. Y 
con esto y  la camaraderia podre- 
mos hacer algo excelente.”

;Lo haremos!
•’E qu lpo  14” .

Sr
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